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1.
— C’est fait, déclara Henry, impassible, en raccrochant le vieux téléphone noir d’un geste sec. L’OPA sur Tate Unlimited a réussi.
Immobile et silencieuse, Delanie fixait l’imposant bureau derrière lequel se trouvait le fauteuil en cuir de David Tate, son père. Vide.
Elle avait conscience que dans sa situation, la plupart des femmes auraient cédé à une crise de larmes ou à un accès de panique. Mais elle se sentait juste engourdie, curieusement détachée, comme si quelqu’un d’autre vivait ce deuil et venait d’assister à la prise de contrôle de la société paternelle par une entreprise concurrente, comme si ce n’était pas elle qui faisait face désormais à un avenir plus qu’incertain.
Bien que cette perte ne lui ait causé aucun chagrin, elle avait assisté aux obsèques de son père par respect. Etant donné ses relations avec le défunt, ce n’était déjà pas si mal…
— J’avais demandé que la maison et les biens personnels de la famille soient exclus de la transaction, rappela-t-elle au fondé de pouvoir de son père.
Celui qu’elle avait toujours appelé avec affection oncle Henry balaya son mince espoir d’un signe de tête négatif.
— Juridiquement, vous n’avez aucun droit. Il aurait fallu que la partie adverse vous fasse une fleur, mais votre requête a été refusée. Vous perdez tout. Quant à Elite Affair… Le nouveau propriétaire a étudié votre offre de rachat et envisage d’y consentir, à une condition.
— Laquelle ?
— Son avocat n’a pas voulu la préciser. Il a dit que son patron nous en informerait dès son arrivée.
Delanie était pieds et poings liés, elle en avait conscience. Elle n’avait pas besoin de ce semblant de suspense pour agrémenter ce mélodrame financier.
Elle se leva en lissant les plis de sa jupe et surprit son reflet dans le miroir mural. Son tailleur noir impeccable accentuait sa pâleur ; elle avait l’impression de n’avoir plus une goutte de sang dans les veines. Elle était désemparée, lasse, mais trop en colère pour songer à se rendre.
L’OPA sur Tate Unlimited avait commencé deux semaines plus tôt. Bien que l’issue en ait toujours été prévisible, Delanie avait vainement espéré un semblant de décence de la part du dragon manifestement résolu à carboniser la société de son père. Car celui qui se cachait derrière Varsi Dynamics était forcément un monstre pétri de cruauté méthodique. Ou une machine implacable, sans une once d’humanité, qui avait ignoré son humble requête — qu’elle puisse garder ses possessions personnelles —, la laissant démunie, sans recours.
A présent elle n’était plus sûre de rien.
Il aurait été facile de s’effondrer. Tout le monde aurait admis que perdre coup sur coup ses parents, sa maison et tous ses biens était plus qu’une jeune femme ne pouvait supporter. Mais sa fierté se rebellait à cette idée. Et justement il ne lui restait plus que cela : sa fierté.
Le dos droit, elle s’approcha de la fenêtre. Elle devait se préparer à affronter le nabab qui venait de faire main basse sur la fortune de son père, raflant par la même occasion Elite Affair, la petite société d’organisation de mariages qu’elle avait montée et considérait comme son bébé.
Elle écarta le rideau. La pluie cinglait les carreaux de la fenêtre à croisillons. Dans le ciel grisâtre, les nuages barraient la route aux rayons du soleil. Un temps approprié à une mise à mort.
— Quand doit-il arriver ? demanda-t-elle sans se retourner.
— D’ici quelques minutes, répondit Henry.
Bien. Autant en finir le plus vite possible, puis rentrer à la maison. Sauf qu’elle n’avait plus de maison. Elle n’avait plus rien. Où irait-elle ? S’incruster chez des amis ? Courir les rues à la recherche d’un emploi ?
D’une main tremblante, Delanie glissa derrière son oreille une mèche blonde qui s’obstinait à lui tomber devant les yeux. Si elle avait été de nature caractérielle, elle aurait pu piquer une crise de nerfs, et cela l’aurait peut-être soulagée. Quel genre d’homme était assez insensible pour la convoquer dans les bureaux déserts de Tate Unlimited, alors que son père venait à peine d’être mis en terre ?
Un homme démoniaque, pourvu de cornes et d’une queue fourchue très certainement. En tout cas, un homme dénué d’honneur et de principes moraux.
Ce requin avait lancé son OPA hostile alors que David Tate vivait ses dernières heures. Et, maintenant que ce dernier reposait dans le caveau familial de Sumpton Park depuis quelques heures à peine, il arrivait en conquérant dans les locaux de Tate Unlimited.
Delanie s’éloigna de la fenêtre pour s’immobiliser derrière le grand fauteuil en cuir bordeaux dans lequel trônait son père il y a peu encore.
— J’imagine que le nouveau propriétaire va prendre un grand plaisir à licencier tout le personnel, murmura-t-elle.
Henry jouait avec sa cravate écarlate striée de lignes d’or. Il devait être plus nerveux qu’il ne voulait le laisser paraître.
— En réalité, son avocat m’a promis que tous les employés garderaient leur place durant une période probatoire d’au moins six mois.
— Vraiment ? Eh bien, c’est une surprise.
— Certes.
Henry consulta sa montre et ajouta :
— Il est temps que je descende à la rencontre de leur délégation. Il ne faudrait pas que ces gens se perdent et errent dans le bâtiment. Puis-je vous laisser seule un instant, ma chère ?
— Bien sûr, acquiesça Delanie avec un sourire désabusé.
Sur un hochement de tête, Henry quitta le bureau de sa démarche affirmée, plutôt leste pour un homme de son âge. Le silence retomba dans la pièce. Delanie la balaya d’un regard indifférent. Une chose était sûre : elle ne regretterait pas Tate Unlimited.
Elite Affair, c’était une autre histoire.
Cette société était son rêve devenu réalité. Son gagne-pain aussi. Qui lui avait permis d’acquérir son indépendance et la liberté.
Ses paumes moites glissèrent sur le cuir patiné du fauteuil. Une faible odeur flottait encore dans l’air : celle de la lotion après-rasage de son père. On aurait dit qu’il venait tout juste de sortir.
Tout à coup elle eut envie de prendre ses jambes à son cou.
Aux yeux de son père, une femme n’avait qu’une seule ambition possible dans la vie : se marier et engendrer un héritier. Mâle, bien entendu. David Tate avait suffisamment reproché à la mère de Delanie d’avoir failli à ce devoir essentiel. Et à ses yeux sa fille ne valait guère mieux. Elle symbolisait l’échec.
S’il ne l’avait pas fait chanter pour la contraindre à rester, elle serait partie depuis longtemps. Avec le recul, elle aurait dû le faire quand même ; car aujourd’hui elle avait tout perdu.
Sauf si, par miracle, elle était en mesure de satisfaire cette mystérieuse condition que le nouveau propriétaire mettait à lui rendre son entreprise.
La clochette de l’ascenseur retentit dans le couloir. Un bruit de pas quasi martial s’ensuivit. Le cœur de Delanie se mit à battre la chamade.
L’attente avait pris fin.
Il était là.
Un frisson la parcourut. Elle se força à redresser les épaules, à inspirer lentement. Peine perdue : son cœur cognait toujours dans son thorax, et ses jambes flageolaient.
La voix de Henry s’éleva derrière la porte :
— Mlle Tate vous attend dans le bureau de son père. Si vous voulez bien me suivre, monsieur…
— Merci, je ne vous retiens plus.
La voix masculine, profonde, grave, avait claqué. Le ton était sans réplique.
Non, impossible ! s’alarma Delanie. Son imagination devait lui jouer des tours…
Mais comment ne pas reconnaître cette pointe d’accent italien et ce timbre velouté qu’elle n’avait pas entendus depuis dix ans, hormis dans ses rêves ?
— Monsieur, objecta la voix de Henry, j’insiste pour assister…
— Veuillez nous laisser !
L’injonction péremptoire déchaîna dans la mémoire de Delanie une litanie de souvenirs qu’elle s’était efforcée d’oublier.
Marco…
*  *  *
Ainsi, c’était donc Marco Vincienta, le trader impitoyable qui l’avait dépouillée ? D’instinct son regard balaya le bureau à la recherche d’une issue, une échappatoire. Elle eut l’impression que les murs se refermaient sur elle pour la piéger.
Mais ce n’était que son passé.
Une porte claqua, sans doute au nez du pauvre Henry. Un nouveau bruit de pas se fit entendre dans la zone de réception. Le cœur de Delanie s’emballa de plus belle. Soudain, le silence se fit. Marco s’était-il immobilisé derrière la porte pour rectifier son nœud de cravate — une manie chez lui qui détestait porter cet accessoire ? Ou aiguisait-il simplement ses griffes, l’heure de l’hallali ayant sonné ?
Le battant s’ouvrit, et l’homme qu’elle avait cru ne jamais revoir pénétra dans la pièce.
La porte se referma dans un déclic menaçant.
Tout de suite la présence physique du superbe Italien s’imposa et sauta aux yeux de Delanie : sa haute silhouette, ses larges épaules, sa beauté brune, austère, méditerranéenne.
Deux yeux sombres se vrillèrent sur elle, lui coupant le souffle :
— Ciao, Delanie.
Par réflexe elle enfonça ses ongles dans le cuir du fauteuil. Son unique rempart entre elle et l’ennemi.
Même dans ses pires cauchemars, elle n’avait pas imaginé que le mystérieux P-DG de Varsi Dynamics puisse être Marco Vincienta, son ex-fiancé.
L’homme qui avait tenu son cœur fragile entre ses grandes mains avant de le broyer sans pitié.
Il ne pouvait avoir qu’une seule motivation pour avoir racheté Tate Unlimited et exigé que Delanie le rencontre ici : le désir de vengeance.
— Mar… Marco ? balbutia-t-elle.
Une tempête d’émotions s’était levée en elle à la vue de cet homme blessé par la vie, qu’elle avait naïvement cru pouvoir guérir par la force de son amour.
Il paraissait encore plus froid et intimidant que dans son souvenir. Plus beau aussi. Et l’éclat qui luisait dans ses yeux noirs semblait plus dangereux. On aurait dit un fauve échappé de sa cage, féroce, déterminé.
Il avait toujours cette chevelure magnifique, sombre comme la nuit, épaisse, dans laquelle elle aimait tant glisser ses doigts jadis.
Le regard qu’il dardait sur elle était celui d’un prédateur sur sa proie. Une brusque sueur froide lui inonda le dos. Elle sentit également les gouttes de transpiration perler sur son front et entre ses seins. Il lui fallut fournir un effort suprême pour garder la tête haute.
— Alors… c’est toi qui diriges Varsi Dynamics ? bredouilla-t-elle sans parvenir à affermir sa voix.
Un sourire carnassier étira les belles lèvres de Marco, qui avaient su autrefois éveiller sa chair à des sensations étourdissantes — des sensations qu’elle n’avait jamais retrouvées depuis, et dont le souvenir, aujourd’hui encore, faisait naître une langueur doucereuse au creux de son ventre.
Comme elle détestait qu’il soit ainsi capable de lui faire perdre toute maîtrise de son corps ! Oui, elle le haïssait à présent aussi fort qu’elle l’avait aimé. Voire plus maintenant qu’elle savait qu’il était cause de l’enfer qu’elle vivait depuis quelques semaines.
— C’est l’une de mes acquisitions mineures, en effet, opina-t-il.
— Mineure ? répéta-t-elle avec incrédulité.
Son sourire s’élargit :
— Oui. Difficile de croire que le jeune bâtard que vous avez escroqué, toi et ton père, ait pu amasser une telle fortune et avoir le pouvoir d’abattre un titan, pas vrai ?
— Je… je n’ai rien à voir avec les agissements de mon père. Mes sentiments pour toi étaient sincères.
Cette confession lui valut un ricanement. Le regard de Marco était vide de toute émotion.
— Sincères, bien sûr… Comme tes aveux déchirants et tes sanglots, quand je vous ai démasqués. « Ce n’était pas ma faute. Je subissais la violence perverse de mon père »… Malheureusement cela venait un peu tard. Si tu m’avais raconté cette histoire avant de me trahir…
— Je ne t’ai jamais trahi ! protesta-t-elle dans un sursaut indigné. Pourquoi ne veux-tu pas entendre la vérité ? Pourquoi dois-tu toujours croire le pire de…
Il l’interrompit d’un geste de la main :
— C’est du passé, tout cela. Notre histoire personnelle n’a rien à voir avec ma venue ici aujourd’hui.
— C’est difficile à croire, dans la mesure où tu t’es acharné à me mettre sur la paille, répliqua-t-elle avec toute la dignité possible.
Il croisa les bras sur son large torse, et les manches de son costume sur mesure se cassèrent dans un pli parfait. Ses traits étaient toujours aussi indéchiffrables. Delanie se tenait devant un inconnu, à des années-lumière du jeune Italien dont elle était tombée éperdument amoureuse.
— J’ai besoin de tes talents, annonça-t-il, en insistant étrangement sur le dernier mot.
Elle le dévisagea, stupéfaite. De quoi parlait-il ? Ses talents d’organisatrice de mariages ? D’amante ? Quoi qu’il en soit, la remarque était cruelle. Et déplacée.
— C’est une plaisanterie ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— Pas du tout. Je veux que nous partions tous les deux pour l’Italie, dès cet après-midi.
Ces mots réveillèrent un écho douloureux chez Delanie. Il avait prononcé presque les mêmes, dix ans plus tôt, et elle avait connu le pire dilemme de sa vie.
S’envoler avec lui pour l’Italie ; quitter l’enfer que lui faisait vivre son père pour suivre l’homme qu’elle aimait. Mais cela aurait signifié abandonner sa mère, la laisser à la merci du pervers qu’était David Tate… A l’époque, elle n’avait pas pu. Et aujourd’hui il n’en était pas plus question, pour d’autres raisons.
— C’est exclu, rétorqua-t-elle. Si j’ai accepté de te rencontrer, c’est pour savoir quelle condition tu poses à mon rachat d’Elite Affair.
— Tu viens de l’entendre : tu dois m’accompagner en Italie et organiser un mariage. Si ton travail nous satisfait, la mariée et moi, Elite Affair te reviendra.
Delanie fronça les sourcils, intriguée et perplexe. Se pouvait-il que ce soit aussi simple ?
Mais non, voir Marco faire le joli cœur avec sa fiancée serait tout sauf simple. Une vraie torture. N’empêche qu’il était en train d’agiter sous son nez une sacrée carotte : pour récupérer son entreprise, il lui suffisait apparemment de s’imposer cette épreuve, certes douloureuse, et d’exercer le métier dans lequel elle excellait. Néanmoins… pouvait-elle se fier à la parole de Marco ? C’était un jeu dangereux.
D’un autre côté, qu’avait-elle à perdre ? Strictement rien.
— Si tu veux utiliser mes services, je peux parfaitement organiser ce mariage en restant basée ici, à Londres, objecta-t-elle. J’enverrai juste mon assistant en Italie le jour de la cérémonie, pour que tout se déroule à la perfection.
— Non. Je veux que tu sois là du début à la fin.
— Mais… pourquoi ? Quelle importance, du moment que la mariée est contente ?
— Justement, elle insiste pour que tu supervises chaque détail. Et je ne peux rien lui refuser.
Comme n’importe quel fiancé amoureux… songea Delanie, amère. Car cet homme l’avait jadis demandée en mariage, elle. Il avait prétendu vouloir vivre avec elle, la chérir, la protéger.
— Tout cela un peu vague, dit-elle. Il me faut un contrat, des garanties écrites.
— Désolé. C’est seulement si la mariée se déclare satisfaite que tu récupéreras ta société.
— Et si c’est une pinailleuse ?
— Voyons, tu as la réputation de contenter les clients les plus exigeants !
— Dans la mesure du possible.
— Ne t’inquiète pas, tu seras amplement dédommagée pour ta peine, précisa-t-il avec un sourire froid.
Delanie se mordit la lèvre. Pouvait-elle prendre le risque de se faire une fois de plus berner et ridiculiser par Marco ? Non. Jadis, elle lui avait fait confiance. Et elle avait payé sa naïveté au prix fort. Plus jamais.
— Oublions cela, dit-elle d’une voix tranchante. Je n’irai pas en Italie.
— Tu es bien affirmative. Tu devrais réfléchir.
Elle perçut la menace dans sa voix. Il lui opposait un regard glacial, qu’elle avait connu flambant de passion. Des années plus tôt, il l’avait fait atrocement souffrir. Et aujourd’hui encore, il cherchait à la broyer.
La douleur qu’elle éprouvait encore à cette pensée devait se lire sur son visage. Sans chercher à la masquer, elle murmura avec lassitude :
— Je ne t’ai jamais vraiment connu, Marco. C’est toi qui n’as pas voulu. Tu as érigé des murs entre nous, tu n’as presque rien partagé de ton passé, de tes angoisses. Et notre avenir était tissé de rêves bien flous…
— Pourtant, tu avais accepté de m’épouser.
— J’étais jeune, crédule. Je te faisais confiance.
« Je t’aimais », aurait-elle pu ajouter.
Marco plissa le front. Il serra les poings, se fermant davantage. Mais c’était Marco : elle ne s’attendait pas vraiment à une confession lyrique ni à des remords de sa part.
Subitement, ses paupières la picotèrent. Elle battit des cils pour retenir ses larmes. Jusqu’à présent, elle avait réussi à conserver sa dignité. Elle n’allait pas offrir à Marco Vincienta la preuve qu’elle était proche de l’anéantissement, qu’il était encore capable de lui faire mal. Il en retirerait trop de plaisir.
Tête haute, elle se dirigea vers la porte. Elle n’avait aucune raison de rester, de tenter une négociation quelconque. Cela incomberait à Henry.
— Je n’en ai pas terminé avec toi ! lança Marco d’une voix vibrante.
— Dommage. Car personnellement, je n’ai plus rien à te dire.
Encore quelques pas. Elle réussit à retenir le sanglot qui lui montait dans la gorge jusqu’au moment où elle referma la porte derrière elle.
Puis, seule et démunie, elle s’élança vers son terrifiant avenir.
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